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LA  CABALE  eSPAGNOLLE 
entièrement  de fcouuerte^àl'auancement 
delà,  France^  contentement  des 
bons  François. 

L*On  ne  fçauroit  mieux  feruir  fon 
amy  en  temps  de  guerre  (dit  Xc- 
nop.  chez  Stob.)qu  enîaifànt  ièmblât 
de  îuy  eftre  ennemy:  ny  porter  plus  de 
dommages  fon  ennemy, qu  en luy  fai* 
fane  demonftration  d’vne  amitié  dilïî- 
mulce j maxime yWa. faueur  de  laquelle 
lesEfpagnols  ont  depuis  long  temps 
aduancé  leurs  affaires  enplufieurs  en- 
droits du  monde  ; mais  particulière- 
ment CS  enuirons  de  noftre  France:  où 
labigottifeôc  fuperfticion  des  vns,  la 
franchife  des  autres»  voire  mefme  la 
trahifon  de  plufieurs,  ont  feruy  de  pla- 
che  à leurs  ambitieux  deffeins , de  pré- 
texté à leurs  entreprires,&  en  vn  mot, 
d’auanccment  à leurs  conqueftes , & il 
eft  tout  véritable  que  le  bon  fuccez 


qu’ils  ont  trouué  dans  celle  forte  de 
négociation  elt  la  feule  cofideration, 
laquelle  les  oblige  maintenant  à re- 
chercher par  toutes  fortes  d’artifices, 
l’occafion  de  quelque  nouueau  traitté 
à labry  duquel, ils  puilfent  nous  em- 
porter d’autant  plus  aifemét, que  nous 
aurons  moins  de  fujet  de  defiiance.  La 
force  ouuertea  de  tout  temps  cfté  fu- 
nefte  à leur  ambition  , & nos  armées 
ont  toufiours  palfé  fur  le  ventre  aux 
leurs, quand  elles  ont  eu  l’alTeurâce  de 
les  attendre  en  platte  campagne  : voi- 
neils  ne  lé  pourront  iamais  vanter  d’y 
auoir  trouué  de  l’aduantage  par  autre 
voyeque  par  l’entremife  de  quelque 
artificieux  accord,  ou  par  quelque  aâre 
de  perfidie.  L’hiftoire  des  deffis  de 
Gharles  d’Anjou , le  plus  frac  &]e  plus 
généreux  Prince  de  fon  temps, & de 
François  l.l’vn  des  plu's  grandsMonar- 
ques  qui  ayent  iamais  porté  le  feeptre 
François, feruira  de  toufiours  de  mi» 
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Voir,  ou  les  moins  oculcz  poürrôr  voir 
riiumeur  des  Efpagnols  naîfuement 
repre fente,  c’eft  à dire  infolent  au  deï^ 
fus  des  plus  audacieux,  dans  les  fucces 
de  fes  affaires  ^ mais  failly  de  cœur  au 
deffoubs  des  plus  poltrons  parmy  fes 
trauerfes,  au  refte  defloyal  en  fes  trait- 
tez,  parjure  en  fes  ferments,  infuppor- 
table  en  fon  Empire,incompatible  en, 
fes  paflïonSjdiffimulé  en  fes  avions,  & 
en  vn  mot, à qui  toutes  forces  d'inuen- 
tionSjtncfmcs  les  plus  contraires  a la 
Religion  feruentde  légitimés  préten- 
tions , pourueu  quelles  fauorifènt le 
defïèin  qu  il  a à la  fouuerainetévniuer- 
felle.  Ce  n eft  donc  pas  faduancemcnt 
de  la  Chreftienté,ny  intereft  quelcon- 
que de  Religion  qui  meut  en  ce  temps 
icy  les  Efpagnols  à la  recherche  de  la 
paix:  veu  mefme  qifvnc  bonne  partie 
de  leurs  vfurpationis  ont  eftë  faiëtcs 
fur  les  Princes  les  plus  Catholiques.* 
voire.^ô  perfidie  execrable  au  mefine 
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temps  qu  ils  trau  ai  lieront  de  tout  leur 
pouuoir  à Taduancement  de  la  Reli- 
gion Catholique,  & que  maintenant 
foubs  lafaueurd’vn  prétexté  tant  ad- 
uantageux  ils  pouffent  toujours  plus 
auan  t leurs  affaires  a la  foule  de  tout  cc 
qui  fe  rencontre  au  deuant  de  leur  ara- 
bitib/ans  efpargner  les  jeunes  enfans, 
ny  lesvefues  innocentes:  Certes  leur 
procédé  à l’encontre  du  Duc  deNcu- 
bourg,  Prince  leur  amy, allie  & très  zé- 
lé à la  Religion  Catholique,  mais  frai- 
chemêt  delpoüillé  de  fes  terres  parvne 
inuention  itîdigne  de  ceu^t  qui  l’ho- 
norentdu  nom  de  Catholiques , fera 
toujours  conoiftre  iufques  aux  plus 
abufez  la  Religion  de  l’Elpagne.Beau- 
coup  moins  al  on  lujet  de  pêfer  qu  ils 
fe  laiffent  en  cefte  occafion  icy  tou- 
cher aux  interefts  de  fàSam(3:eté(quoy 
que  très - grand  & tres-faindt  perfon* 
nage,  & qüi  fans  doute-  voit  auec  re- 
gret l^urs  façons  de  faire  grandement 


é 

cfloignées  de  la  pureté  & {implicite 
Chrelliêne ) car  appart  le  refte  de  leurs 
intelligences,  leurs  menées  fur  la  Du- 
ché d’Vrbin,rvn  des  fiefs  de  l’Eglile 
font  fi  récentes, & tellement  cogneuës 
dVn  chacun , qu’on  peut  dire  fans  Ce 
mefeonter,  que  la  lupreme  grâce  que 
fa  Sainéleté  p ourr oit  efperer  de  la  parc 
tîeiElpagnoIsjforok  celle  du  polyphe^ 
me,d*cftre  deuorée  la  derniere.  H refie 
donc  que  ce  grand  zeîe  qu’ils  font  pa- 
roifire  pour  la  paix  foit  pris  de  la  feule 
neceflîté  de  leurs  affaires  l’aduantage., 
defquels  ils  n’ont  iamais  trçuué  dans 
la  viuc  force,  Ôî  beaucoup  moins  fofo- 
roient-ilsclperer  en  cette  oecafion  iey 
ou  prefque  tous  les  Princes  de  l’Euro- 
pélerefueillent  au  bruit  des  viéloires 
de  l’vfurpateur  commun.  Le  Trefor 
cfpuifé,&:  leurCafiillc  prefque  vuide 
de  gens  les  ont  depuis  peu  obligez,  ce- 
luy-là  à faire  battre  monnoye  de  cui- 
ure,^çeluy.cy  à faire  vn  Ediét,  par  le. 


quel  ils  appellent  auec  des  grandes  îm* 
munirez  les  peu  pies  eftrâgers  en  leurs 
terres.  lugez  fî  parmy  la  manque  de 
gens  & dargentjilspourroient  fepro- 
mettreheureule  iiïuë  dVne  querelle, 
où  ils  âuroient  affaire  prefque  à toiitc 
1 Europe  : ôi  c cft-  là  le  fentiment  des 
gens  de  biens,  touchant  les  entrepri* 
les  de  l’effranger  fur  eefte  Couronne, 
& le  langage  que  les  bons  François  tiê- 
nent  tout  haut  contre  la  Caballcd’Ef^ 
pagne,  que  fi  ils  ont  à eftre  cenfurez 
comme  Huguenots,  ou  rebutez  cônic 
Libertins, pour  auoir  auec  vne  fran- 
chife  vrayementFrançoife  donne  djcs 
aduis  falutaires  à la  çonièruation^ie 
leur  chere  patrie,  & neceffaire  à la  ma- 
nutention  de  eefte  Monarchie, ou  la 
vraye  Religion  eft  conferuée  dans  fa 
pureté  fans  violence,&  Dieu  fetuy  fans 
hypocrifie  .*  Certes  ils  auront  fujed:  de 
dire  auec  plus  de  vérité  , 6c  pour  le 
moins  auec  autant  de  reflendmentsi 


Ge  que  dit  autrefois  Dcitioftheric  aux 
At'neniens,que  fe  ïèroic  infailliblemét 
expofer  les  brebis  à la  rage  des  loups^ 
que  d’efloigner  d’auprès  d’elles  les 
chiens, en  la  fidelité  & vigilance  défi 
quels  leur  vie  fe  trouue  copferuee  ,les 
loups  de  cet  Eftat  font  d’autant  plus  à 
craindrejque  comme  ceux  defEuan* 
gilefouxvn  extérieur  de  bon  pafteur: 
Ils  cachent  vn  appétit  le  plus  auidede 
noftre  fàng  qu’on  fçauroic  dire  j Ils 
nousvoyenttous  les  vns  apres  les  au* 
très  pour  nous  deuorer  tous  enlem- 
blerlls  flattent  le  particulier,  & médi- 
tent là  ruyne  du  general  en  vn  mot 
maintenât  que  fes  cruels  animaux  ont 
par  vne  longue  pratique  & conuerfa- 
tion  apris&  nos  moeurs  &;nofl:relan* 
gage»  mais  feulemehc  pour  s’en  feruir 
contre  nous  au  grand  aduanrage  de 
noftre  ennemy  : Ils  difenc  tout  haut 
que  de  noftre  accord  auec  l’pfpagnol 
dépend  le  bien  de  la  Chreftientéj  mais 
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ccft  parler  François  à la  mode  dEfpa- 
gnc;  ccfl:  adiré  à double -fèns,&  par 
cquiuoque,  & attribuer  autant  mali- 
cieulemcntàl’fifpagne  les  effets  de  ce 
traitté,  comme  les  Efpagnols  fc  difenc 
effrontément  les  feuls  Catholiques  du 
monde,&que  tous  les  au  très  Monar- 
ques defEurope  font  ou  Hérétiques 
ou  fauteurs  de  l’herefie  , ou  pour  le 
moins  tellemêt  libertins  en  l’exercice 
de  la  Religion,  que  manque  d'obéif- 
(ànce  ils  fe  trouuenthors  du  giron  d’i- 
celle : C’eft  pourquoy  pendant  les 
grands  defordres  de  la  Ligue, ils  furent 
nimpudens  que  de  propofer  en  The- 
zc  publique  dans  leur  Vniuerfité  de 
Salamanque  la  guerre  contre  les  Fiâ- 
çois, comme  nation  hérétique  pour  la 
plufpart,  ou  fauorifantl’herefie  par  e- 
dids , conceffions  & conniuence , & 
maintenant  quels  difeours  ne  femenc- 
ils  pas,  qu  elles  Theze  ne  fouftienpét- 
ils  point,  & quels  libelles  diffamatoi- 
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rcs  ne  font  - ils  pas  courir  à Romc^ 
à Madril  en  Allemagne, voire  mefmes 
dans  les  meilleures  villes  de  France* 
Contre  cefte  glorieufe  alliance  d’An- 
gleterrCj  apres  n*auoir  peu  ny  la  faire 
reüfllr  pour  eux,  ny  rempcfclier  pour 
les  autres,  bien  quMs  y ayent  employé 
toute  forte  d'inuentions  ,iufqües  aux 
plus  odieufes,  imitans  en  cela  cefte  lu- 
non  del’Æneyde,laquelle  n’ayant  rien 
feeu  gaigner  au  Ciel  par  Tes  logues  im- 
portunitez  à l’encontre  desTroyens, 
s*adrefle  par  vne  rodomontade  toute 
Efpagnoleaux  enfers,  où  elle  fe  pro- 
met de  rencontrer  des  inftrumens  de 
fon  injufte  colere  i mais  elle  fe  trouue 
enfin mefeontée,  ÔclèsTroyens  mal- 
gré (à  malice  arriuent  en  vne  terre  de 
repos,  où  ils  donnent  origine  au  plus 
floriflant  Empire  duraonde.  Ne pen- 
fons  pas  que  les  Efpâgnols  ayent  chan" 
gé  de  naturel, quelque  démonftration 
extérieure  qu’ils  en  faifeht  fur  l’Eftas 


Il 

prefènt  des  affaires  : le  iînge  couure 
toufiourSjbien  que  fous  diuerfité  d’ha- 
bits, fon  ordinaire  malice  le  Cro^ 
codille  ne  remplit  iamais  l’air  de  fes  la- 
mentables cris , que  pour  deuorer  les 
moins  prudens  qui  fe  laiffcnt  fùrprcn- 
dre  à l’animal  le  plus  cruel  de  tous,&  le 
plusauidede  fang  humain  5 mermes, 
qui, au  rapport  des  Naturalises,  n’a 
point  d’aagc  de  confiftence,ains  croift 
iufquesàfon  extrême  vieillelTe,&  par 
ainu  nous  laiffevne  marque  infaillible 
de  l’humeur  des  Efpagnols , qui  n’ont 
de  limites  à leur  ambiti  on  que  les  limi* 
tes  delà  vie,  & pouflènt  toufiours  plus 
auantleur  tyrannie»  laquelle  ils  pour- 
ront en  fin  rendre  vniueriellei  fi  leurs 
hypocrifies  diffimulations  cotinuét 
à eftre  la  piperie  de  nos  yeux,&  le  char- 
me denosvolontez»&(qui  cft  le  fu- 
preme  de  nos  maux)  fi  par  leurs  me- 
nées ils  trouuent  toufiours  des  âmes 
perfides  en  cétEftat,lefquelles  au  gré 
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de  leur  argér,  joücnt  iufqucs  aux  plus 
exécrables  perfonnages.  Car  comme 
ils  n’ont  point  trouuéd’inuétionplus 
aduantageufe  à leurdefleing,ny  plus 
fatale  à nos  affaires  que  cefte  falle  mar- 
cliandife  i ils  ont  tellement  efté  foi- 
gneux  de  la  faire  gliffer  en  tous  les  en- 
droits de  ce  Royaume , & parmy  tou- 
tes fortes  de  profefïions,que  bonemêc 
trouueroit  on  vne  côpagnie,iufques 
aux  plus  faintesjoù  quantité  de  tels 
defnaturez  n’ayent  àlaveuë  des  bons, 
& àlaruynedetouSjOccuppé  les  pre-* 
mieres  charges.  Noftre  hiftoire  eft 
toute  plei ne  d’  Arrefts  donnez  contre 
fes  infâmes  : leurs  os  blanchiffent  en- 
cores  les  voiries, ôdes  efpees  des  exécu- 
teurs font  encoresde  prefènt  teinétes 
de  leur  fàng  j & cependant  par  ie  ne 
fçay  quel  malheur,  les  cendres  de  ces 
traiffres  qui  deuoient  eflre  aux  yeux  de 
tous  vn  objet  d horreur,  ont  feruy 
pour  en  produire  vn  plus  grand  nom- 


bre,lefquels  maintenant  dans  la  tolé- 
rance grofliffent  de  plus  en  plus,  & dâs 
l’impunitîé  de  quelques  ans  font  venus 
iulques  à ce  poin(5b  cl’infolence,que  de 
prendre  par  vne  effronterie  infuppor- 
table  le  nom  de  bons  François, parmy 
des  avions  lefquclles  vont  à defeou- 
uert  à la  ruine  de  la  France.  Ils  n*onc 
pas  honte  de  fe  dire  tres-bos  feruitcurs 
duRoy,voirefîonlesveut  croire.  Ils 
pnt  continuellement  les  mains  leuées 
au  Ciel,&priét  fans  intermifsion  pour 
fa  profperité,  & cependant  condem- 
nent  fans  refpeifl  fes  procedures , fpit 
en  lafsiftance  de  fes  alîiez,foit  en  la  de- 
fence  de  fâ  frôtiere,  comme  (î  vn  prin- 
ce qui  emporte  le  nom  de  I v s t i,  par 
deftus  ceux  de  qui  l’ont  le  mieux  ia- 
mais  mérité  , pouuoit  faire  quelque 
chofe  au  preiudice  de  larufl:ice,&  com- 
me fl  des  mirmidons  drefïez  à l’efcolle 
de  l’eflranger,  & par  confequent  pré- 
occupez de  fes  affediosjvoyoientplus 
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clair  CS  affaires  que  les  minidres  de  cét 
Eftatjchoifis  pour  leur  finguliete  pro- 
bité enuers  Dieu, & intégrité  enucrs  le 
Roy,  parmy  vn  nombre  prefque  infi- 
ny  de  grands  perfonnages.  Mais  bien 
que  la  malice  de  tous  les  perfides  foie 
extrême, & leur  hardiefTe  infupporta- 
ble,fi eft-ce  qu  il  nen  a encorcs  point 
paru  de  plus  impudent  que  celuy,  qui 
depuis  peu  a fait  voir  vn  dircours,i*of^ 
le  nom  y^erkMe  ^ou  de  mot  en  Amy , qui 
furpalTe  cninfolence  les  conceptions 
des  plus  corrompus  \ foit  pour  eftre 
couché  en  termes  qui  ne  peuuent  par- 
tir que  d ■ vne  alïeébon  entieremen  t ac. 
quifeà  TElpagnol  jfoit  pour  eftre  ad- 
drefle  à laPrincelTe  la  plus  accomplie 
qui  viue  en  nos  iours,&  laquelle  a Iceu 
détour  temps  fi  bien  marier  les  inte- 
refts  de  la  Religion  auec  les  affaires  de 
l’Eftat;  que  l'Eglilè  a par  fon  moyen 
toufiours  efté  obeyë  ; & la  France  mu- 
nie contre  les  fadions  de  fes  anciens 


irrccondliâbles  ennemis.  Ce  maiftre 
Orateur  commence  Ton  trauail  par  « 
l*hcurcufe  alliance  de  deux  Gourones 
de  France  & d’Efpagne,  IVn  des  Chefs 
d'ceuurc  de  cefteAugufte  Prmceire,par 
lequel  fes  deuxpuiSansEftats  le  font 
entredonez  1 honeür  de  leurs  nations, 

& les  délices  de  leurs  Royaumes, aufti 
cft-cc  le  (cul  mot  que  (èsdifcoureurs 
ont  en  bouchc,&  cc  pendât  taifent  par 
vn  traid  de  leur  malice  ce  que  les  plus 
grofsiers  ne  peuuent  pas  ignorer^  c cft 
à dire,  que  pour  rendre  ce  traidé  ac- 
comply  & aduantageux  à la  Chreftiem 
te,  il  faîloit,  ou  qlic  les  François  ny  ap- 
portalTent  pas  tant  de  franchife , ou  les 
Efpagniols  moins  de  furprifci  Certes 
les  aduantages  que  ceux-cy  en  ont  tiré 
au  preiudice  de  ceux  là,  efuentent  aifez 
1 vne  & 1 autre  procedure,  & font  voir 
a toutes  fortes  de  gens  que  les  pretex. 
tes  les  plus  rpecieux,derquels  les  Efpa» 
gnols  accompagnent  leurs  alliances; 


font  des  moyens  pour  faire  aualer  tant 
plus  aifétpent  la  pilule, qu  elle  fe  trou- 
ue  le  plus  accortement  & defguifée; 
aufsi  ell-ce  toute  l’ambition  de  Tes  es- 
prits melâcholiques,  qui  veulêt  qu’on 
les  prenne  pour  les  plus  habiles  du 
monde  detrauaillet  incellamment  a- 
pres  des  nouuelles  inuentions,pour 
attirer  les  vns  par  promefles  ambiguës 
& morfondre  les  autres  par  traitiez  & 
pourparlers  equiuoques  : ainli  que 
rraifehement  ils  ont  elïaye  de  faire  à 
l’endroit  du  Roy  de  la  grand’  Breta- 
gne, pour  enuahir  d’autant  plus  aifé- 
ment  l’ Allemagne, & s’emparer  du  Pa* 
latinat  auec  tant  moins  de  refiftance, 
qu’il  fe  trouueroit  defpourueuedu  fe- 
cours, non  feulement  de  fes  anciens  al- 
liez, ains  de  fes  plus  proches  parens: 
qui  ont  trop  de  reflentiment  pour  ne 
méditer  pas  maintenir  la  vengeance, 
foit  de  l’intereft  des  leurs  qu’ils  ont 
veu  defpoüillcr  de  leurs  biens  , auec 

fort 


fort  pëu  de  refinance;  foif  dü  jeur  par5 
ticulier,  pour sxftre  enfin  reéogneus 
beufles  fouz  lappaft  dVn  fraitee'  qué 
1 Efpâgnol  dit  tout  haut  n’àuoir  jamais 
eu  defièin  de  faire.  îugez  , s’il  vous 
plaiftj  qu’elie  afieurance  on  peut  prê|> 
dre  des  promefles  de  celuy  qui  faiâ: 
profefiîon  de  tromper  tout  leraondei: 
ôc  quel  aduantage  Ton  peut  tirer  de  fes 
alliances,  puifque  les  equiuoques  , ar- 
tifices, & pipenes  font  les  plus  ordi- 
naires fruidls  qu’on  recueille  de  fes 
negociations,qui  repute  toutefîmpli- 
cité  à ftupidité,  & en  vn  mot,  tiem 
pour  niaisceux  qui  traittent  aueefran- 
chi{e*&  cependant  cemaifire  doneur 
daduis  qualifie xestraiftres  auecrious 
du  nom  de  fainébe  alliance,  dans  la- 
quelle il  eftoufîe  les  querelles  de  la 
Chreftiente  : tout  ne  plus  ne  moins 
que  les  anciens  Romains  enfermôient 
les  guerres  de  leur  Empire  das  le  tem- 
ple de  lahus:  mais  ce  font  traidbs  de 
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Rhctoriquè  qu’il  a appris  chez^cs  e(* 
pagnols.fes  bons  maiftres , moyéhant 
îelquels  il  fe  promet  de  triompher  de 
noltrc  franehife  j mais  grâces  à Dieu, 
nous  n’en  fommes  pas  réduits  à ce 
poindl  là  > Ôi  parmy  vn  excès  de  bonté 
& facilite  naturelle,  encore  nous  refte*- 
ilaifez  de  conhderation,pour  voir  où 
buttent  ces  belles  paroles,  que  les  ef- 
icdls  qui  ont  de  temps  en  temps  fuiuy 
nos  traidez  auec  les  Efpagnolsyont  af- 
fez  defcouuertes,  bien  que  les  pour- 
parlers y ayent  toufiours  elcîatcè  en. 
-beaux  prétextes,  & les  negotiations  en 
-belles  efperances } mais  i accomplifTe- 
nientn’y  a pouriamais  efte'  fpccieux, 
qu’en  ce  qu’il  a donné  occaiion  à tous 
ceux  qui  s’en  font  voulus  rendre  capa- 
.blcs,  de  recognoiftre  la  malice  & perfi- 
die des  Efpagnols.  le  neveux  point  icy 
amener  Talliance  qu’ils  ont  aurresfois 
contradée  auec  le  plus  Saind  de  nos 
.Roys,  biê  qu*en  faueur  d’icellc  ce  grâd 
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perfonhage  quittait  (es  légitimes  pré- 
tentions fur  leur  Couronne , laquelle 
luy  eltoic  infaillible  par  toutes  fortes 
dévoyés ,fauf  celle-là  de  la  bonté, par 
laquelle  il  l’a  remit  entre  les  mains 
dVn  qui  ne  tarda  gueres  à s’en  rendre 
indigne, par  des  aâes  de  perfîdie,tclle- 
ment  cognuë  d Vn  cliacun , que  leurs 
Efcriuaias  mefmes  n ont  pas  eu  afïez 
dVffronferie  pool?  la  diirimuler.Pafsos 
toft  celle  de  Françëis  pfémier^ laquel- 
le n’a  rien  fait  voir, qui  n’ait  etté  tres- 
funefteà  }a  Françe;&  venbs  à oelle  que 
n ous  au  6 s V eu  c 6t  raét er  e n n os  i o u rs, 
eu  appert  le  bien  que  nous  deuons  à 
lElpagne, pour auoir  receu  d’elle  vne 
princelTe  en  laquelle  la  nature  a altéra- 
ble tout  ce  qu’elle  auoit  de  plus  par- 
fait. Nous  n auons  rien  veu  de  la  pare 
des  Efpagnols  que  matoilèrie,&fuper* 
cherie,foiten  fa  negotiation  ,foit  en 
fon  accomplifTemenc , foit  au  temps 
qui  s’e  fl  efcoulé  entre  les  deux.  Et  cer^ 
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tes, quant  au  premier , rentreprife  qu’iîs  firent 
reuffir  contre  la  fortereflc  de  luliers  , çontrc 
tourc  forte  de  droid  diuiri&hu£nàip  ,&aù 
mefme  temps  qu’on  faifôit  fouiierturè  de  ce- 
flc  alliance  ,-eft  vn  tout  certain  tefmoignagc 
que  les  Efpagnols  ne  font  iamais  fi  dâgereux 
ennemis  que  lors  qu’ils  defrobent  les  appa- 
rences de  l’eftre,  & il  eft  tout  certain  que  s’ils 
n’euffent  pis  trouiié  plus  d’intelligence  par- 
my  nous,  en  trois  ans , qu’ils  firent  il  y en  a 
treize  pendant  la  regence  de  la  plus  fage  Prin- 
çeflede  la  terre,  affiftee  d’vn  confeil  drefle  dç 
la  main  dq  Grand  Heriry^  on  leur  e^  euft  auffi 
vertueusement  defFendu  l’entrée  cri  ce  derr- 
nier  tenpps,  qu^àii  premier  ori  leur  efi  auoit  vi- 
rement tiafte  la  fortiel  Mais  que  dira  ce  Mai- 
ftre  Aduocât  en  lacaufedes  Efpagnols,  ûoa 
luy  fait  voir  que  le  temps  choifi  pour  les  pré- 
paratifs de  cçfte  alliance  a efté  le  plus  fpe- 
cieux  qu’ils  ayent  fçeu  prëdre  pour  faire Jouer 
les  relforts  de  leurs  prafliques  & confpira- 
tions  ; Certes  Monfieur  de  Caftilic  leur  pro- 
che quand  au  nom  • mais  fort  efloigné  quand 
aux  afFedions  qu’il  atoufiours  conferuéesei\- 
îiercsà  fa  patrie,  fermera  pour  ïamais  la  bou- 
che aux  plus  defnaturez,s’il  leur  fait  voir  qu’e- 
fiant  AmbaiTadeur  de  faiMajefté  tres-Chre- 
îFienné  deuèrs  les  ligues,  i^l  renoua  k traid©  de 
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malice  Efpagnoile  aiioit  rompu  par  ie  nefçay 
quelles  paroles  çquiuoques  j & (cirçonftgnce 
remarquable  ) au  melme  temps  que  les 
Ccfles  paflbjCnt  Tyne  en  France  ^ l’auire  en 
Efpagne,  & que  tout  efclattoiten  acclama- 
tions & reflouilfance  ptiblique  ,icy  fîuiccrct 
m«nt&  auec  noftre  ordinaire  franchifc,  de  li 
feinâ:eîiicnt,&  auec  leur  accouftumée  hypp- 
crilîe.  Brief  pour  ne  lailTer  pas  en  arriéré  çç 
qui  a fuiuy  raçcompliiremebt  de  fes  trai^ez^ 
les  vfurpationsque  lesEfpagnols  oncfait  deçà 
& delà  le  Rhin  en  Allemagne,  en  Italie,  ça 
Elandres  , & generalement  prerqiie  en  tous 
les  endroits  du  voifinage  de  la  France,  font 
qu’vU  chacun  voit  clairement  que  cenàauuais 
Etançois  met  le  repos  de  la  Ghreftiçntç  dans 
l’aggrandiûement  de  rEfpagnej&  cependant 
ü ada  hardielFc  de  faire  le  paflTionné  pourles 
ai&iresde  cet  Ehar,  & donne  effrontément  à 
fesingrattes  conceptions  vne  place  parmy  les 
plus  innocens  confcils  de  la  Francç  j il/çait 
tres-bien  que  rEfpagnoI  rencuuelle  fes  an- 
ciennes alliances, en  médité  des  nouuçllesiuf- 
ques  aueç  les  Turcs,  & par  des  moyens,  quil 
condamneroit  d’impiete  en  tout  autre  Priri- 
çeChreflicn  :&  néanmoins  ce  fin  confident 
peut  diffimulcE  le  maltalçnt  qu’ila  de  cc 
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que  nous  trauaillons  heurenrement  apres  les 

noftrcs. 

Il  voit  tous  les  paflfages  de  nos  alliez,  faifis 
à la  honte  desEftatsles  plus  Catholiques  de 
l’Europe, voire  rneimes  au  prtiudice  de  la 
Sainâ;eté>&  cependant  il  ne  peut  cacher  fe 
defplaifîr  qu’il  a de  nous  voir  en  train  défaire 
lalcherpriie  au  tyran  de  la  Chrétienté,  à qui 
les doudes  voyeSï  defquelles oa  s’eft  iufquesà 
prefent  feruy,  ont  efté  vne  tres-aduantageufe 
occaüon,  pour  eftablir  daütât  plhsaifémêtfa 
tyrânie. le  dis  touten  peu  de  mots,  ily  a long 
temps  qu’à  la  veue  d’vn  chafeun,  les  campa- 
gnes voilincs  de  Ceft  Etat,  font  Conuertésde 
gens  qui  nous  brauênt  fur  la  frontière,  & peut 
cftrè , imputent  notre  longue  patience  à co« 
ardife,  de  nonobftant  cela,  Maiftre  Pierre  da 
Cugnct  condâne  d’abord  nos  leuées  , & veut 
que  hOMs  portions  des  paroles, pour  n’oferpas 
dire  des  femmifTions  indignes  d’vn  cœur 
Erançois,au  plus  morguant  cnnemy  de  la  ter- 
re, qui  nous  attend  fur  le  lieu  l’efoèe  à la  main, 
& n’a  garde  qu’il  confidei  e que  celuy  qui  ou- 
urevne  guerre,  ouure  vnabylmede  maux  & 
de  calamitez,bicn  que  ce/oif  la  plus  forte  rai- 
fon  de  fon  Aduocat,  de  laquelle  il  veut  fe  fer- 
liir  pour  arrêter  le  cours  de  nos  armes  : mais 
outre  que  c’et  l’ordinaire  refiaia  des  plus 
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groflîerSj  n’y  ayant  pasiufques  aux  villageois 
quinel’ayent  leplusfouuent  en  bouche,  elle 
n’a  garde  d^eftre  en  confidpration  àceux-la, 
qui  ont  tellement  mis  le  bon  droid  de  leur 
xoftc,  que  laiuftice  de  leurs  armes  fermera 
touGours  la  bouche  à ceux  qui  voudroient 
fleftrir  leur  réputation  d’vne  telle  calomnie; 
& c’eft  ce  que  noftre  France  pratique  autant 
honorablement  en  cette  occafion  icy,  com- 
me elle  la  autresfois  fait  heureufement  reüflir 
fous  le  règne  d’vn  Charles  VIL  lors  qu’elle 
fçeut  fi  bien  faire  cogaoiftre  fes  interefts,  & la 
iuftice  de  fa  caufeà  toute  la  Chreftiëté,  quel- 
le attira  fur  foy  les  vœux  d’vn  chacun,  & l’afsi- 
fiance  particulière  du  Ciel  : moyennant  la- 
quelle elle  eut  bientoft  fecoüc  le  ioiigde  la 
tyrannie  efirangere.  C’eft  ce  qu’il  faut  affeu- 
lémcnt  efperer  de  la  conduite  d’vn  Prince, 
qui  ne  cede  à aucun  de  fes  dcuanciers  en  fa- 
gefic,&  les  furpalfe  tous  en  Iuftice,  & le  tenir 
du  tout  infaillible  de  la  prudence  de  fon  Con- 
fcil  qui  n ’eft  en  rien  inferieur  à celuy  d’Efpa- 
gne, qu’en  hypocrifie. 

Aufsi  fcra-ce  fous  le  règne  d’vn  Monarque 
tant  accomply,  que  la  France  ayarit  repris  fon 
ancienne  fplcndeur , verra  à defcouuert  les 
menées  de  fes  anciens  ennemis,  recognoiftra 
leurs  hypGCrifîes , fait  auorter  leurs  ambitieux 
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deflfeins,5c  par  aînfî  triomphera,  fans  diücnl- 
te,  de  leurs  forces,  Icfquelles  nepeuucnt  fub- 
lifter  que  par  le  fupport  qu’elles  prennent  das 
lc»rs  artilices  i voire  pour  comble  de  bon- 
heurs preOera  tellement  fous  la  luftice  & pcw 
fanteur  de  Tes  armes  Tes  infâmes  rebelles  , qui 
ont  eu  la  témérité  de  s’expolcr  à la  trauerfe 
de  fes  defleins , que  le  peu  qui  leur  reftera  de 
bien  & de  vie,  ne  feruira  que  d’vn  tableauj  où 
chaque  bon  François  pourra  à iamais  remar- 
quer la  bonté  & clemence  de  fen  Prince* 

FI  N. 


